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Il y a plus de 20 ans (13 novembre
1984), à l’occasion du Xe a n n i v e r-
s a i re de notre association, le pro-
fesseur Ilya PRIGOGINE (Prix
Nobel) faisait au Centre culture l
d’Uccle une magnifique confé-
rence intitulée « La re d é c o u v e rt e
du temps. L’homme face à la
n a t u re ». Nous re p renons ci-après
une partie du texte d’intro d u c t i o n
qu’il nous avait re m i s :

« La science classique voyait le
monde comme une sorte de
grande machine dans laquelle
tout était prévisible, où passé et
futur ne se distinguaient pas. Dans
un tel système, l’homme, sa cul -
t u re et son art trouvaient diff i c i l e -
ment leur place. Au contraire ,
dans un monde où nous décou -
v rons de plus en plus le temps, l’ir -
réversibilité, le devenir, la réalité
de l’histoire, s’établissent des pas -
s e relles entre ce qu’on appelait les
deux culture s ; d’où, un nouveau
type de dialogue de l’homme avec
la nature, et une remise en cause
de la société prométhéenne. On
ne peut plus en effet concevoir
n o t re avenir sans revoir nos
conceptions sur la nature, nos rap -
p o rts matériels avec elle, sans nous
i n t e rroger fondamentalement sur
les impacts en tous genres que
nous produisons, sur les multiples
techniques que nous mettons en
œ u v re ( n a t u re automate). 

Le temps aujourd’hui re t ro u v é ,
c’est aussi le temps de l’alliance de
l’homme avec la nature. 

Si la science elle-même invite
a u j o u rd’hui le scientifique à l’in -
telligence et à l’ouvert u re, si les
alibis théoriques au dogmatisme
et au mépris ont disparu, il reste la
tâche concrète, politique et

sociale, de créer les circuits d’une
c u l t u re. »

A u j o u rd’hui, à l’heure de la chute
inquiétante de la biodiversité,
nous sommes forcés d’admettre
que peu de choses concrètes ont
été faites pour créer les circuits de
la nouvelle culture, alors qu’une
immense majorité d’hommes poli-
tiques s’accordent pour dire que
« G o u v e rn e r, c’est prévoir ». 

Dans le journal « Le Monde » du
16 février dern i e r, Nicolas HULOT
et Hubert REEVES co-signaient un
a rticle intitulé : « Il est urgent de
p rotéger la nature. La préserv a-
tion des espèces et de la biodiver-
sité est un enjeu politique aussi
décisif que le changement clima-
t i q u e ». Ils font re m a rquer que,
grâce à cela, la notion de re s p o n-
sabilité individuelle et collective
vis-à-vis du patrimoine naturel a
été introduite au sein de la popu-
lation. Des associations ont été
reconnues dans leur rôle de pro-
tectrices de la nature. Quant aux
aménageurs, des études d’impact
limitent leurs possibilités de faire
n ’ i m p o rte quoi. Des listes d’es-
pèces protégées ont été établies,
mais, trente ans après, elles
r é g ressent sensiblement…

Et pourtant, tout le monde est
d ’ a c c o rd avec les deux auteurs
précités pour dire que la réponse
au défi écologique oblige les poli-
tiques à adopter, pour la pro t e c-
tion de la nature et la mise en
valeur du patrimoine naturel, des
objectifs de long terme, tout en se
donnant les moyens d’évaluation
et financiers nécessaires. Comme
c’est la nature qu’il faut sauver
p a rtout, une authentique gouver-
nance globale et locale devra être

adoptée, faisant en sorte que les
citoyens puissent tous participer à
cette sauvegarde, le cas échéant,
par le biais d’une association qu’ils
a u ront choisie. Des organes de
c o n c e rtation doivent être mis en
place permettant de re c u e i l l i r
leurs avis, de telle sorte que les
décisions – qui appartiennent aux
m a n d a t a i res politiques élus – puis-
sent être comprises, acceptées et
respectées. 

L’ACQU, qui a toujours souscrit à
une telle vision, espère qu’un dia-
logue authentique entre les élus
et les citoyens verra le jour avec la
nouvelle majorité communale,
afin qu’on ne revive plus cert a i n s
é g a rements démocratiques
comme ceux qu’on a connus lors
des réflexions sur l’avenir du pla-
teau Avijl. 

L’ACQU se bat pour un projet de
ville qui valorise l’humain et le
social, en alliance avec la nature .
Qu’il y ait au sein de la population
des esprits égoïstes, égocentriques
et nihilistes, cela ne fait aucun
doute. Mais notre association
continuera d’avancer plus que
jamais sur les bases de sa Chart e -
p rogramme et de ses valeurs pour
p romouvoir cette nouvelle culture
si difficile à mettre en œuvre. 

Comme nous l’avons déjà écrit,
l ’ h e u re n’est plus à l’inventaire des
c a t a s t rophes, aux lamentations sur
la « c u p i d o s p h è re », mais au re c y-
clage des idées et des mentalités,
afin de réduire significativement
n o t re empreinte écologique et de
donner un réel espoir à l’humanité
tout entière. 

B e rn a rd JOURET
p r é s i d e n t

É d i t o r i a l

N a t u re, Culture, Politique et Citoyenneté
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Uccle est eff e c t i v e m e n t
favorisée pour sa richesse en
espaces verts, mais ceux-ci
ont une origine
p a r a d o x a l e – l’abandon de
p rojets autoroutiers – et
sont aussi le fruit des luttes
citoyennes à Uccle. Pour
d é c rypter l’origine des
espaces verts présents à
Uccle aujourd’hui, il nous
faut non seulement re m o n -
ter 20 ans en arr i è re, mais à
même plus de 50 ans ! 

Deux dossiers sont emblé -
matiques de l’action des
comités de quart i e r : la lutte
c o n t re le périphérique sud
et l’opposition au projet de
golf au Kauwberg. 

Le périphérique sud, 
une déstru c t u r a t i o n ,
h e u reusement avort é e ,
de l’espace ucclois. 

Remontons le temps et l’histoire
d’une commune, élément d’une
v i l l e : Bruxelles. 
Après la dern i è re guerre, les
hommes politiques ne rêvent que
de modernité, de gratte-ciel, de
voies rapides permettant la mobi-
lité humaine. De grands pro j e t s
a u t o routiers traînent dans les car-
tons des hommes politiques, sou-
tenus par la perspective de l’expo-
sition universelle de 1958 sur le
plateau du Heysel. La campagne
e n v i ronnante cédera la place à
l’Atomium, au village et au com-

plexe des palais de l’exposition. 

Pour être accessible, Bruxelles, le
cœur du pays, devait être ceintu-
rée d’un RING auquel seraient
reliées de nombreuses auto-
ro u t e s : vers Paris, Ostende,
N a m u r, Liège, Anvers. Ce RING,
devenu réalité dans les années
septante, s’est arrêté à l’entrée
d’Uccle et n’a pas été bouclé ; il a
finalement été allongé pour for-
mer le « g r a n d » RING jusqu’à
I t t re, se confondant avec l’auto-
route de Paris. L’abandon du
tracé du périphérique sud à Uccle
est le résultat de l’action des pre-
miers défenseurs de l’enviro n n e-
ment dans le sud de Bruxelles. 

Les comités de quartier d’Uccle
d ’ a u j o u rd’hui, sont les descen-

20 ans et plus d’événements urbanistiques à Uccle

Une lecture historique des changements de notre paysage urbain

Il y a 20 ans déjà que des habitants se sont réunis en association pour s’opposer au plus grand projet immo-
bilier concernant un golf « 18 tro u s », ceinturé d’immeubles de logements, au centre géographique de la
commune. Où cela ? Au Kauwberg ! Mais le Kauwberg est un espace vert, un site classé, pensez-vous. N’en
a-t-il pas toujours été ainsi ? D’ailleurs, Uccle est une commune privilégiée, riche en espaces vert s !
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dants directs de ces habitants qui
ont eu l’intelligence de résister à
la destruction de leur commune
qui sans cela aurait été coupée en
deux. Les acteurs de l’époque
(toujours chevilles ouvrières de
l’ACQU), par la pertinence de
leurs arguments et la publication
d’un L i v re blanc en 1978, ont ral-
lié à leur cause leur Bourg m e s t re
d’alors, Jacques VAN OFFELEN, e t
le persuadèrent de sauvegarder la
qualité de la vie à Uccle. Le
« Grand Jacques » parvint à
c o n v a i n c re ses collègues ministre s
et à arrêter les travaux vers Uccle,
alors qu’il ne restait plus qu’à
boucler le périphérique sud dont
les premiers mètres étaient déjà
c o n s t ruits. Sur les plans, le début
de l’autoroute de Paris se présen-
tait comme une sortie de ce RING
qui devait continuer tout dro i t a u
travers d’Uccle : ce qui explique le
« virage de Dro g e n b o s ». 

Les tracés de ces diff é rentes auto-
routes existaient depuis 1950 et
ont eu un impact urbanistique
essentiel sur le paysage, en gelant
l’urbanisation de nombre u x
espaces au sud de la vallée de
Saint-Job (certaines voiries ont
d’ailleurs été conçues en cul de

sac ou en fer à cheval pour per-
m e t t re le passage du périphé-
rique sud : av. Bonaparte, Va l l o n
d’Ohain, av. Hoche…)

De nombreux terrains fure n t
e x p ropriés pour perm e t t re la
c o n s t ruction des voies rapides.
Dès 1969, les maisons des chaus-
sées de Drogenbos, d’Alsemberg
et de Saint-Job disparu rent, ainsi
que celles de la zone triangulaire
qu’on appelle aujourd ’ h u i
« plaine du Bourd o n ». C’est là
que se trouvait la brasserie du
Château d’Or (Guldenaken) qui a
donné son nom à la troisième voi-
rie de ce carre f o u r. Beaucoup
c roient que cette « plaine du
B o u rd o n » existe depuis toujours
et n’a pas été urbanisée, alors
qu’elle a été « d é s u r b a n i s é e » par
e x p ropriation… 

Il en va de même en face au
Keyenbempt. Les anciennes mai-
sons, à front de la chaussée
d ’ A l s e m b e rg et au début de la
chaussée de Drogenbos, ont été
démolies pour faire place au pro-
jet du RING. Dans cette logique, à
cette époque, on ne s’est pas pré-
occupé du contenu des bâtiments
et des pollutions que leurs débris

de démolition pouvaient entraî-
n e r, et lorsque des potagers s’y
sont implantés, les jardiniers ne se
sont pas inquiétés de la qualité
du sous-sol. Aujourd ’ h u i ,
B ruxelles- Environnement (ex-
« I B G E ») a entrepris la réhabilita-
tion des potagers et le nettoyage
du terrain en enlevant les dépôts
s o u t e rrains pollués. 

Une large bande verte d’Uccle,
r é s e rvée à ces grands projets, n’a
donc pas été urbanisée. Cette
coulée verte allait de la limite de
F o re s t - D rogenbos jusqu’à la forêt
de Soignes, d’une part, et se sub-
divisait pour re j o i n d re la limite de
Rhode-Saint-Genèse, d’autre part .
Plusieurs de ces terrains, destinés
au R I N G, sont ainsi devenus pro-
priétés régionales soit par expro-
priation, soit par rachat
(Keyenbempt, Kinsendael,
Kriekenput et parc Fond-Roy sont
du nombre). Tous ces magnifiques
espaces verts et sites semi-natu-
rels ucclois (ou presque, car le pla-
teau Engeland est part i e l l e m e n t
en cours de lotissement), les sites
classés et le réseau Natura 2000
ont ainsi pour origine deux vastes
p rojets autoroutiers qui ont été
f o rt heureusement abandonnés. 
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Mais après l’abandon du pro j e t
de périphérique sud, les espaces
rendus libres ont attiré la convoi-
tise des promoteurs. Un projet de
lotissement du Kinsendael n’a pu
ê t re évité que par le rachat de la
p ropriété par la toute jeune
Région de Bruxelles-Capitale en
1989, grâce aux actions de sauve-
g a rde et de promotion de cette
ancienne propriété du Baro n
W O E S T E par l’ACQU, s’appuyant
sur le travail botanique du pro f e s-
seur Martin TA N G H E. Une grande
p a rtie du plateau Engeland est,
hélas, aujourd’hui menacée par
deux vastes projets de lotissement
de 87 et 298 logements. 

Vingt ans d’actions 
pour la protection du
K a u w b e rg. 

Tout a commencé peu avant 1987.
Le 16 décembre 1986, le Conseil
communal d’Uccle vote la mise à
l’étude d’un Plan Part i c u l i e r
d’Aménagement du Kauwberg .
Ce plan prévoit la réalisation d’un
golf international de 18 trous et
la construction de 200 logements
sur le pourt o u r. 

Le 20 février 1987, des membre s
d’associations culturelles et socio-
politiques, de la Ligue des Amis
du Kauwberg (présidée par le
P rofesseur François M O Y S O N), de
l’ACQU et des comités de quar-
tiers riverains créent l’association
« SOS Kauwberg », pour re g ro u-
per les acteurs ucclois et agir
ensemble pour la sauvegarde du
site semi-naturel, dont les qualités
biologiques avaient été étudiées
par le Professeur Martin TA N G H E,
auteur d’un projet de « J a rd i n
p é d a g o g i q u e » au Kauwberg. 

20 ans plus tard, le Kauwberg est
s a u v é ! Il a le statut de zone vert e
au PRAS (Plan Régional
d ’ A ffectation du Sol), il fut classé
p a rtiellement en 1994, puis
déclassé en 2002, et enfin re c l a s s é
dans sa totalité depuis l’été 2004,

suite aux diverses pétitions que
SOS Kauwberg a initiées. Il a aussi
été retenu comme élément du
réseau européen Natura 2000 en
2003, mais, seul point d’ombre à
son statut, le Kauwberg attend
toujours son plan de gestion. Ce
plan est en cours d’élaboration à
B ru x e l l e s - E n v i ronnement, mais
nous ne savons pas encore quand
il sera finalisé. 

« SOS Kauwberg » a été actif pen-
dant toutes ces années.
L’association n’a jamais cessé son
travail de sensibilisation tant vis-
à-vis du public que du monde
politique. Chacun se souviendra
des grandes fêtes populaires de
1987, 1988, 1989, 1990, 1997 et
2002, des nombreuses activités et
p romenades sur le site : bota-
niques, ornithologiques, mycolo-
giques, historiques et patrimo-
niales. Elles ont débouché sur une
plaquette en 1990 : « K a u w b e rg
visage d’hier et de toujours ». Plus
récemment, en 2005, fut édité un
rallye autonome, une bro c h u re
distribuée gratuitement et télé-
c h a rgeable sur internet. 

Plusieurs actions en justice ont été
menées avec le soutien de
l ’ A C Q U : actions pour la re c o n-
naissance des chemins du
K a u w b e rg contestés par des pro-
p r i é t a i res (qui avaient attaqué en

justice la Commune d’Uccle),
i n t e rvention volontaire au Conseil
d’État pour soutenir la décision
de la Région de Bru x e l l e s - C a p i t a l e
de mettre le Kauwberg en zone
v e rte au PRAS et, dern i è re m e n t ,
demande du classement du pla-
teau Engeland. 

Ces dern i è res années, en étro i t e
collaboration avec les diff é re n t s
comités de quart i e r, « S O S
K a u w b e rg » a poursuivi son tra-
vail de défense et de valorisation
des espaces verts à Uccle, soute-
nant les luttes pour la défense de
la plaine du Bourdon, du bois de
Ve rrewinkel,  du plateau
Engeland, sans oublier le Bro e k
(situé le long de la rue des
Pêcheurs)  dont l’association
a s s u re la gestion. L’ é l a rg i s s e m e n t
et l’évolution de son action ont
ainsi transformé le nom de SOS
K a u w b e rg en « SOS Kauwberg –
Uccla Natura » , depuis 2006. Ces
20 ans d’actions pour la défense
de la nature à Uccle se fêtero n t
l’automne pro c h a i n ; une pla-
quette, présentant entre autre s
des aspects méconnus du site, des
photos historiques inédites… sera
publiée, et une conférence sera
consacrée à ses aspects patrimo-
niaux. Nous en re p a r l e rons dans
la L e t t re aux habitants de l’été. 

Marc DE BROUWER 
administrateur

Chaussée d’Alsemberg : photo ancienne prise depuis le carrefour du Bourdon vers la
gare. La partie construite à droite a été détruite en vue de la construction du
périphérique sud et est donc devenue le bord ouest de la plaine du Bourdon.
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Le site semi-naturel du Plateau
Engeland à Uccle est encore tra-
versé par de nombreux sentiers
dont 3 sont repris à l’Atlas des sen-
tiers vicinaux sous les numéro s
124, 125 et 126. Ces sentiers,
dénommés re s p e c t i v e m e n t
Engelandveldweg, Sperre b o s c h-
weg et Engelandvoetweg, sont les
reliquats d’un réseau de voies pié-
tonnes qui reliait, jadis, le plateau
Engeland aux divers centres vitaux
de la commune ou des enviro n s .
La construction du chemin de fer
ou celle du cimetière de
Ve rrewinkel ont coupé cert a i n s
d ’ e n t re eux, mais aujourd ’ h u i
e n c o re les sentiers restants font le
bonheur des piétons, des pro m e-
neurs et de tous les amoureux de
la marche et de la nature. Bien
que ce tronçon ait disparu de l’at-
las des sentiers vicinaux, le sentier
126 se prolonge aujourd ’ h u i
e n c o re jusqu’au carrefour ru e
Engeland/avenue de la Gazelle,
dans le talus, le long de la clôture
de l’Institut Pasteur. Ce sentier, de
fait toujours emprunté par les pro-
meneurs, figurait sur des cartes du
milieu du siècle passé sous la
d é n o m i n a t i o n : sentier de l’Écu-
reuil. 

Donner une place import a n t e ,
v o i re essentielle ou exclusive, aux
personnes recourant à des modes
de déplacement doux, est encou-
ragé dans la priorité 9 du Plan
Régional de Développement
(PRD). De même, le Plan
Communal de Mobilité (PCM),
adopté par le Conseil communal
l’an passé, recommande égale-
ment de favoriser les modes de
déplacement doux et, notam-
ment, le déplacement à pied. De
ce point de vue, les sentiers ont
deux fonctions e s s e n t i e l l e s : d’une
p a rt, promouvoir les déplacements
selon des itinéraires pratiques,
rapides et sécurisés pour re j o i n d re
des points centraux, et d’autre
p a rt, assurer des promenades pié-
tonnes récréatives en même temps
qu’un éveil à la compréhension et
à la préservation de la nature. 

Le promoteur du projet de lotisse-
ment de 298 logements sur une
p a rtie du plateau Engeland pro-
pose un plan de déplacement du
tracé de ces sentiers, qui les ferait
passer le long des trottoirs des voi-
ries dans la partie constructible. Il
est clair que ce projet de plan de
lotissement et de déplacement des
sentiers vicinaux n’a pas été conçu
dans le but prioritaire de préserv e r
les sentiers existants, du moins
dans une bonne partie de sa zone
c o n s t ructible. En effet, lorsque le
tracé du sentier se superpose à la
voirie, il faut considérer que le
sentier disparaît. La perte de qua-
lité paysagère est indéniable dès
lors qu’on fait passer sur des tro t-

toirs et des rues des sentiers situés
dans un site boisé. 

P o u rtant, au sein d’un nouveau
lotissement, il est possible de
maintenir des sentiers piétons,
agrémentés de haies indigènes,
e n t re les zones de bâtisses ou de
j a rdins. D’autres plans ont pu l’in-
t é g rer comme celui du futur lotis-
sement de la Charmeraie, avenue
Dolez, ou la cité Cobralo, pour ne
citer que les plus proches. Dans le
cas qui nous occupe, ce maintien
serait hautement souhaitable en
raison de sa forte interaction avec
les zones Natura 2000 contiguës. Il
p o u rrait alors mieux répondre ,
non seulement au PRD, mais aussi
re n f o rcer les liaisons écologiques
indispensables à une bonne
c o n s e rvation des zones semi-natu-
relles protégées. 

Nous avons appuyé, par consé-
quent, la proposition du Cerc l e
d ’ h i s t o i re, d’archéologie et de
f o l k l o re d’Uccle et celle du comité
Plateau Engeland, à savoir : l’ins-
cription à l’« Atlas des sentiers vici-
n a u x » d’un sentier « de fait » ,
toujours inscrit sur certaines cart e s
sous le nom de sentier de l’Écu-
reuil, et qui, depuis le pont du
chemin du Puits, chemine dans la
Zone Ve rte de Haute Va l e u r
Biologique, longe la pro p r i é t é
Pasteur par le fond des futurs jar-
dins et aboutit au carre f o u r
Engeland/Gazelle, où serait créée
l’entrée de la nouvelle voirie du
lotissement. Il pourrait être conçu
comme un maillage « p i é t o n s »

P l a t e a u
Engeland 

S e n t i e r s
vicinaux 
en péril !

Un tracé modificatif des sen-
tiers vicinaux du plateau
Engeland a été présenté par
l’auteur du projet de lotisse-
ment et soumis à l’enquête
publique. Le Conseil commu-
nal doit se pro n o n c e r ! 
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e n t re la « p romenade vert e
c y c l i s t e » et la « p romenade vert e
p i é t o n n e » de la vallée de
l’Eykelenbosbeek, en projet à
« B ruxelles Enviro n n e m e n t » (ex
IBGE). Le caractère vert du sentier
longeant, au début, la nouvelle
voirie pourrait être re n f o rcé par la
plantation d’une haie paysagère
de séparation entre la rue et le
t ro t t o i r. 

Dans la mesure du possible, la pré-
f é rence devrait être donnée à des
cheminements piétons sous form e
de sentiers agrémentés de haies
d’espèces indigènes entre des jar-
dins ou zones de bâtisses plutôt
qu’à des cheminements sur des
t rottoirs, le long de voiries ou de
parkings, comme proposé sur la
modification des tracés de la cart e
de l’auteur de projet. 

Les sentiers vicinaux constituent
un véritable patrimoine historique
et biologique de notre Région.
C o n s e rvons-les pour les généra-
tions future s ! 

Thérèse V E RTENEUIL, 
a d m i n i s t r a t e u r

Des voitures, des voitures et
e n c o re des voitures… Et çà ro u l e …
dans tout Uccle… sans trop se
poser de questions…

Mais quand arrêtera-t-on cette
« d é f e r l a n t e » d’automobiles qui
envahit Uccle tous les matins, ces
files de voitures qui nous empoi-
sonnent et rendent nos rues invi-
v a b l e s ?

Les projets immobiliers en vue, t e l s
que le plateau Engeland, le pla-
teau Avijl, le Moensberg, le centre
c o m m e rcial rue Herinckx avec ses
400 places de parking, les nou-
velles constructions chaussée
d ’ A l s e m b e rg, les dix classes pri-
m a i res du Lycée Français, ne fero n t
qu’aggraver la situation du trafic
automobile. On estime à deux
mille véhicules de plus chaque
j o u r, s’il y a concrétisation de ces
p ro j e t s …

Que dire alors de l’augmentation
de la pollution… Le docteur Rudi
P E C H É, pneumologue au CHU
Vésale, décrit, dans ce numéro, les
méfaits de la pollution sur notre
santé. Nous faisons référence éga-
lement à un article du docteur
Mark H U Y L E B R O E K p a ru dans la
« Semaine Médicale » et mettant
en garde contre les effets de la
pollution atmosphérique et auto-
m o b i l e :

« Des rapports récents ont établi
une corrélation entre la pollution
atmosphérique et une mort a l i t é
a c c rue, un risque plus import a n t
d’asthme, et un moins bon déve -
loppement de la fonction pulmo -
n a i re chez les enfants ». 

Et il ajoute : 
« Les poumons continuent en eff e t

à se développer durant l’enfance
et l’adolescence, pour n’atteindre
leur capacité maximale que vers
l’âge de 20 à 25 ans et l’on peut
se demander s’il est bien rai -
sonnable de constru i re une
école ou d’aménager une
plaine de jeux à pro x i m i t é
d’une art è re à grande circ u l a -
t i o n » (1). 

A l o r s ? Faudra-t-il tout simplement
abandonner l’idée de pouvoir
m a rc h e r en toute sécurité dans
n o t re ville, notre quart i e r, pour
f a i re nos courses ou aller à
l ’ é c o l e… ?

Cette pollution qui ne cesse d’aug-
menter de jour en jour… devons-
nous l’accepter sans rien dire ? Elle
tue à petit feu… Sans parler des
accidents de la circulation qui tou-
chent de plus en plus de piétons,
même aux alentours des écoles
« p o u rtant protégés par les
z o n e s 3 0 ». 

N’est-il pas temps
d’appliquer le « s a c ro -

s a i n t » principe de
p r é c a u t i o n ? 

C a r, ne nous trompons pas… ce ne
sont pas quelques « b o l l a rd s »
(poteaux) de plus sur les tro t t o i r s
qui re d o n n e ront aux Ucclois le
plaisir de vivre à Uccle… Ce n’est
qu’une illusion de sécurité… Les
mamans le savent bien qui ont
tant de mal à faire rouler leurs
poussettes sur ces trottoirs de plus
en plus étroits, au milieu des gaz
d’échappement que re s p i rent leurs
b é b é s …

Piétons, qu’allons-nous devenir ?

1 . Voir dans ce numéro, l’article du Docteur
P E C H É, pneumologue au CHU Vésale et
l ’ a rticle du Dr Mark H U Y L E B R O E K ,p a ru
dans le n° 410 de la « S e m a i n e
m é d i c a l e» .

Le sentier 125 est celui du centre parallèle
au chemin du Puits. Le 124 va de l'avenue
de l'Hélianthe au sentier central 125 et le
126 par du sentier central pour re j o i n d re la
zone verte. Le n° 54 est la promenade vert e
du Plan Régional de Développement.

Sentier
demandé
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À la lecture du Plan Communal de
Mobilité ucclois, approuvé en juin
2006, il nous apparaît que les
quelques mesures évoquées sur la
mobilité douce sont peu de choses
par rapport aux enjeux du futur. 

Par contre, il devient évident que,
si rien ne change, l’ensemble du
réseau routier ucclois sera vite
saturé dans les mois à venir. 

Alors, réduire à tout prix le
n o m b re de véhicules entrant dans
U c c l e ? Multiplier les parkings de
« d i s s u a s i o n » ? Eh bien oui, c’est
p robablement la seule solution à
la crise écologique que nous
connaissons actuellement et qui va
s ’ a g g r a v a n t … !

Saluons ici l’initiative d’Inter-
E n v i ronnement Bruxelles (IEB) et
du « B russelse Raad voor het
L e e f m i l i e u » (BRAL) qui, pour faire
bouger les choses, a constitué un
g roupe de travail qui va tenter de
réagir devant cette insécurité
c roissante des piétons sur tout le
t e rr i t o i re bru x e l l o i s :
• a t t i rer l’attention des Pouvoirs

Publics sur les dangers qui tou-
chent les piétons en ville ; 

• re n f o rcer le Règlement Régional
d’Urbanisme (RRU) pour les pié-
t o n s ;

• re n d re les trottoirs aux piétons ;
• r é d u i re la circulation automobile

aux abords des écoles (toujours
d a n g e reuse malgré les mises en
zone 30) ;

• sécuriser les traversées piétonnes
des grands boulevard s ;

• re n d re prioritaire l’accès piétons
aux points intermodaux (gare s ,
trams, bus) ;

• en bref, perm e t t re à chacun de
se déplacer en toute sécurité et
d’une manière conviviale en re n-
dant la rue accueillante au pié-
ton. 

Il reste encore beaucoup à faire …

Xavier R E TA I L L E A U
et Nicole D U S S A RT

A d m i n i s t r a t e u r s

Introduction
L’altération de l’air et la transfor-
mation de l’environnement, liées
aux activités de l’homme, sont de
plus en plus au cœur des préoccu-
pations des spécial istes de la
santé publique. 

L’asthme est une maladie résul-
tant d’interactions complexes
e n t re les facteurs génétiques et
les facteurs enviro n n e m e n t a u x ,
notamment la pollution atmo-
sphérique qui a comme principale
cible le poumon. 

La prévalence de la morbidité et
de la mortalité liée à l’asthme est
en augmentation constante. 

Les différents toxiques atmosphé-
riques apparaissent comme des
facteurs majeurs pouvant induire
ou aggraver l’inflammation bron-
chique. 

Le trafic automobile, l’agricul-
t u re, l’industrie, ainsi que tout
citoyen, sont les principaux accu-
sés. 

Dans les années 1950, de grands
pics de pollution, ajoutés à des
conditions météorologiques par-
t i c u l i è rement défavorables, ont
été responsables d’un surcroît de
m o rtalité dans certaines villes
industrielles. Ces épisodes étaient
essentiellement liés aux émana-
tions de vapeurs soufrées éma-
nant des industries et des chauf-
fages.  Depuis, la meilleure
maîtrise des rejets toxiques a
rendu les conséquences de la pol-
lution atmosphérique moins
visibles dans les pays développés.
Dans le même temps, la pollution
automobile a pris le pas sur la
pollution industrielle. 

Les agents
responsables

Les symptômes sont souvent liés à
des polluants précis, entre autres
le plomb et le dioxyde de car-
bone (CO2), ainsi que les part i-
cules fines. Le trafic automobile
entraîne surtout des re j e t s
d’oxydes d’azote (NO, NO2… ) ,
responsables de la form a t i o n
d’ozone (O3), de composés vola-
tils (hydro c a r b u res) et de micro-
p a rt icules ou fumées noire s
(moteurs diesel), tandis que le
dioxyde de soufre reste un pol-
luant industriel. 
Le développement de l’ozone,
composée de trois atomes d’oxy-
gène (alors que l’oxygène de l’at-
m o s p h è re en est composé habi-
tuellement de deux) est
é t roitement lié à l’action des
rayons ultraviolets du soleil sur
des substances polluantes émises
par les véhicules automobiles, le
dioxyde d’azote (NO2) notam-
ment. Ainsi, sa production est
maximale aux heures où le soleil
est le plus fort, les jours de
grande chaleur. L’absence de vent
et la chaleur plaquent au sol ce
gaz qui stagne dans les villes. 
Comme l’ozone, les oxydes
d’azote et le dioxyde de soufre
sont irritants et peuvent pro v o-
quer une altération de la fonc-
tion respiratoire et une exacerba-
tion des symptômes chez les
personnes ayant une maladie pul-
m o n a i re comme l’asthme, une
b ronchite chronique ou un
emphysème. Des études menées
aux États-Unis ont montré une
c o rrélation entre les pics de pol-
lution et les hospitalisations pour
pneumonie ou grippe. 
Il est difficile d’isoler l’action d’un
seul polluant, mais également les

Asthme et pollution
a t m o s p h é r i q u e
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conséquences de la seule pollu-
tion automobile, des autre s
sources de pollution. 
L’ O rganisation Mondiale de la
Santé estime que « t rois millions
de personnes meurent chaque
année sous l’effet de la pollution
atmosphérique, soit  5% d e s
55 millions de décès annuels dans
le monde ». 

Les dégâts
D ’ i m p o rtantes études sur les
populations de plusieurs villes
américaines et canadiennes indi-
quent que les enfants, résidant
dans les zones exposées aux taux
les plus élevés de microparticules,
ont une fonction re s p i r a t o i re
moins bonne. Ces altérations
étaient toujours présentes après
douze ans de suivi , laissant
craindre une plus grande propen-
sion à développer une maladie
re s p i r a t o i re chronique, à l’âge
adulte. Le risque de crises
d’asthme, de bronchites et
d ’ a u t res symptômes re s p i r a t o i re s
était également plus import a n t
p a rmi les enfants résidant dans
les zones où la pollution atmo-
sphérique était élevée. 

Des études menées auprès d’en-
fants suggèrent que la pollution
n’augmenterait pas seulement le
risque de crises chez les patients
asthmatiques, mais qu’elle pour-
rait également jouer un rôle dans
le développement de l’asthme et
de diverses manifestations aller-
giques. 

Par rapport aux enfants vivant
dans les zones les moins polluées,
les jeunes habitant dans les quar-
tiers les plus pollués étaient :
• deux fois plus nombreux à souf-

frir d’asthme, de conjonctivite
ou d’eczéma

• soumis à un risque de rh i n i t e
supérieur de plus de 50%.

La pollution stimulerait par son
e ffet irritant la réponse des

b ronches et des autre s
muqueuses aux allergènes. 

Ces polluants constituent des fac-
teurs aggravants chez les per-
sonnes allergiques en provoquant
une multiplication des crises
d’asthme et même une sensibili-
sation chez les individus prédis-
posés génétiquement.
Sensibilisation qui peut débuter
chez un fœtus. Des études ont en
effet montré que l’exposition des
femmes enceintes au monoxyde
de carbone et à l’ozone augmen-
tait le risque de troubles pulmo-
n a i res chez l’enfant à naître au
même titre que le tabagisme
maternel. 

Conseils

Les jours où la pollution
est élevée, remettez à
plus tard les activités et
les jeux à l ’extér ieur
pour les enfants. Éloi-
gnez les enfants des
rues où la circulation est
dense, surtout aux
heures de pointe. 

Si le seuil d’alerte est
dépassé, il  est re c o m-
mandé aux sujets sen-
sibles d’éviter de faire
du sport  aux heure s
chaudes. Toute pratique
intensive est par ailleurs
déconseillée dans ces
conditions, même aux
personnes les plus en
forme. 

Attention au bro u i l l a rd ,
les gouttelettes contien-
nent des polluants qui
s e ront facilement inha-
lés. 

De même, ne pas oublier
que, dans les pous-
settes, les bébés sont à
hauteur des pots
d’échappement !

L’ e ff o rt s’accompagne
d’une augmentation de
la fréquence respiratoire
et donc d’une inhalation
plus importante de sub-
stances polluantes, qui
vont pénétrer au plus
p rofond des poumons.
Les concentrat ions
d’ozone ayant tendance
à augmenter au cours de
la journée, il faut limiter
les activités sportives et
de jeux en plein air aux
h e u res les plus fraîches
de la matinée. 

Il est ainsi préférable
aussi d’aérer les pièces
la nuit ou au petit
matin, plutôt que dans
la journée. 

Pour réduire les niveaux
de pollution atmosphé-
rique, prenons moins
souvent l’auto. Pour les
déplacements, pensons
à marc h e r, faire du vélo
ou du covoiturage. 

Utiliser les transports en
commun au lieu de
prendre l’automobile. 

Évitons autant que pos-
sible de faire tourner le
moteur au ralenti. 

Économisons l’énerg i e ,
utilisons des sourc e s
d’énergie propres, écolo-
giques et re n o u v e l a b l e s
dans la maison, des car-
burants plus pro p re s
pour les véhicules. 

Dr PECHÉ, 
pneumologue au CHU de Vézale

Montigny les Tilleuls



moteur tourner sur place, démar-
rer dire c t e m e n t ;

• autant que possible, conduire à
pied ses enfants à l’école ; ou leur
p e rm e t t re de s’y re n d re à vélo, si
leur sécurité est assurée (en
g roupe dirigé ou par un itinéraire
peu fréquenté par le trafic auto) ;
cela contribue à les re s p o n s a b i l i s e r
et à se pre n d re en charg e ;

• utiliser le moins possible la climati-
sation (de la voiture ou de l’habi-
tation), car elle est génératrice de
gaz à effet de serre ;

• si possible, voyager en train, plu-
tôt qu’en voiture ou en avion
( g ros producteur de gaz à effet de
s e rre ! ) ;

• réfléchir au lieu d’habitation où
on décidera de vivre, pour éviter
de futures navettes automobiles
coûteuses en carburant ;

• limiter à 20° C le chauffage des
pièces où l’on se tient ; ne chauff e r
les autres qu’occasionnellement ;
adopter des vannes therm o s t a-
t i q u e s ;

• en profitant des primes du gou-
v e rnement, isoler son habitation ;

• pour le chauffage, adopter une
c h a u d i è re dite « à haut re n d e-
m e n t » ;

• lors d’achats d’appareils électro -
ménagers, ne choisir que des
a p p a reils marqués A+ et A++ ( q u i
consomment le moins de courant).

Jacques NIFFLE, 
a d m i n i s t r a t e u r
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• d é g i v rer son frigo (2 fois/an si pos-
s i b l e ) ;

• consommer des légumes et fru i t s
frais, de saison, non cultivés en
s e rre, et produits en Belgique ;

• éviter d’acheter des produits sur-
e m b a l l é s ;

• pour cuire les aliments, couvrir les
c a s s e roles avec leur couvercle et,
chaque fois que possible, utiliser
des casseroles à pression (elles
é c o u rtent fort la cuisson). 

• utiliser sa machine à laver le linge
en la remplissant, et pas pour laver
quelques petites pièces seule-
m e n t ; laver de préférence à basse
t e m p é r a t u re ; éviter le pré-lavage,
le plus souvent inutile ;

• sécher si possible son linge sur une
c o rde à linge ; éviter l’emploi d’un
séchoir électrique, part i c u l i è re-
ment vorace en énerg i e ;

• p re n d re des douches, re l a t i v e m e n t
brèves, plutôt que des bains ;

• ne pas laisser en position de veille
les TV, ordinateurs, imprimantes,
etc. ;

• utiliser des ampoules économiques
(elles consomment 80% d’électri-
cité en moins et durent 10 fois
plus longtemps), ainsi que des
piles re c h a rgeables (sauf, pour cer-
tains usages) ;

• ne pas appeler l’ascenseur pour ne
d e s c e n d re que du 1er étage (voire
du second) au rez-de-chaussée (et

vice versa), alors qu’il est peut-être
au 8e é t a g e ; se servir si possible de
ses jambes est de loin préférable ;

• dans son immeuble, éviter d’allu-
m e r, par réflexe (comme souvent),
la minuterie (qui comporte parf o i s
de nombreuses lampes), si l’éclai-
rage naturel le perm e t ;

• é t e i n d re les lampes dans les locaux
qu’on n’occupe pas ou qu’on va
q u i t t e r ; 

• au bureau, dans les entreprises, les
administrations, les hôpitaux
même, éteindre les lumières dans
les locaux qu’on n’occupe pas ou
plus (une discipline à faire adopter
par le personnel) ;

• limiter autant que possible les
éclairages de type halogène, gro s
consommateurs d’électricité ;

• la nuit, dans les commerces (au
moins à partir de 1 h du matin) et
les entreprises, ne pas laisser de
l u m i è res allumées, dans un but de
sécurité (illusoire), d’image de
m a rq u e ou de pre s t i g e ;

• m o d é rer la vitesse pratiquée en
v o i t u re ; en ville, conduire en sou-
plesse et anticiper la pro g re s s i o n
prévisible du trafic ; 

• n’adopter que des voitures peu
voraces en carburant et faibles
émetteurs de CO2 ; ne pas multi-
plier le nombre de voitures par
ménage (et appre n d re aux jeunes
à s’en passer) ; ne pas laisser le

Des économies d’énergie à la portée de tous !

Économiser l’énergie est devenu un impératif pour chacun de nous et à tous les niveaux, en raison des
menaces, de plus en plus graves et précises, qu’implique le réchauffement du climat, partout dans le monde. 
Beaucoup se disent alors : « Oui, mais il y a les États-Unis et l’Australie, qui ne font rien, il y a la Chine et
l’Inde, qui se développent de façon anarchique, etc. Vaut-il la peine de faire des eff o rts, quand ces grands
pays n’en font pas ? Que valent, face à cela, mes petits actes d’économie ? On peut compre n d re cette réac-
tion. Cependant, il faut savoir que, peu à peu, les gouvernements de ces pays, et leurs intellectuels, pre n n e n t
conscience qu’ils ont à faire des eff o rts comme les autres, que c’est urgent et devient même une question de
s u rvie de l’humanité. À n’en pas douter, des milliards de petits gestes écologiques, chaque jour, par des
millions de citoyens conscients et motivés, en Europe et ailleurs, auront nécessairement un impact, se sau-
ront partout et auront, en plus, force d’exemples. 

Économiser donc, mais quoi et comment ?
Voici quelques idées :



11

L e t t re a ux  habita nt s  5 1 –  j anvie r  -  févr ier  -  ma rs 2 00 7

Pour beaucoup, le Bois de
Ve rrewinkel, îlot disjoint de la
Forêt de Soignes, est perçu comme
une étendue vallonnée plantée de
grands arbres, ce qui est à peu
près la définition que le Petit
L a rousse donne de la forêt. 

Au mieux, des visiteurs re c o n n a i s-
sent le hêtre comme essence domi-
nante et des diff é rences dans la
s t ru c t u re du peuplement fore s t i e r,
tantôt haute futaie âgée, tantôt
p e rchis dense de plantation plus
récente. 

Une approche un peu plus pous-
sée, mais toujours focalisée sur les
a r b res, seuls dignes d’attention
pour la plupart d’entre nous,
aboutit à la constatation qu’en
plus du hêtre, la flore ligneuse,
c ’ e s t - à - d i re l’ensemble des arbre s
et arbustes, compte près de tre n t e
espèces diff é rentes. 

( N D L R : Cet article est écrit par un
p rofesseur expert en la matière ; il
contient des passages ardus qui
p o u rraient décourager les lecteurs non
spécialistes. Dès lors, pour re n d re la
l e c t u re plus aisée, les passages ci-après
ont été mis en caractères plus petits ;
le lecteur peut les sauter sans perd re
pour autant l’essentiel du message de
l ’ a u t e u r.) 

Si, en plus, on se penche sur les herbes
du sous-bois, limitées aux phanéro g a m e s
(plantes à fleurs) et cry p t o g a m e s
v a s c u l a i res (fougères), on dénombre pas
moins de soixante espèces. Globalement,
la florule du site forestier totalise donc
près d’une centaine d’espèces, en
incluant dans la liste de celles re c e n s é e s
en mai-juin 2006, les observations du
G roupe Flore Bruxelloise (SAINTENOY-
SIMON, 1996 et 2005). 

Le plus difficile est de pre n d re en compte
toutes les composantes du bois et de le
c o n s i d é rer comme un écosystème, car
celui-ci intègre l’ensemble de la flore ,
tant herbacée que ligneuse, et de la
faune inféodées au milieu physique,
principalement les caractéristiques du

climat et du sol. En effet, la capture et
l’identification des animaux liés à la forêt
sont malaisées, de même que l’étude des
sols. Celle-ci, par exemple, demande
l ’ o u v e rt u re de profils pédologiques, le
prélèvement d’échantillons et leur
analyse  physique et chimique en
l a b o r a t o i re. 

Cependant, les humbles plantes
herbacées du sous-bois que le
p romeneur foule aux pieds sans égard s
recèlent des informations précises et
précieuses, non seulement sur les
qualités du sol (son humidité, sa teneur
en éléments nutritifs, son acidité,…),
mais aussi sur la composition et la
densité du peuplement ligneux, sur
l’influence humaine, etc. De la sort e ,
elles constituent des intégrateurs de
l’écosystème ou encore des  bio-

P e rception écologique 
du Bois de Ve rrewinkel à Uccle

indicateurs des conditions
e n v i ronnementales de la forêt (DULIERE
et al., 1996). Leur étude attentive, en
même temps que celle des arbres et
arbustes, permet de distinguer, dans le
Bois de Ve rrewinkel, trois types
phytoécologiques principaux de forêts :

• le fond des vallons, en particulier celui
qui débouche sur la  l isière sud en
s ’ é l a rgissant, est occupé par la c h ê n a i e
mélangée eu-mésotrophe à ficaire
f a u s s e - renoncule et anémone s y l v i e ;
riche en frêne, charme et autrefois en
o rme, elle caractérise les sols alluviaux
humides et riches en nutriments ; le
g roupement que nous avons relevé en
détail pourrait corre s p o n d re à la
« hêtraie à flore vernale, sans jacinthe
des bois » (symbole cartographique fa)
de la Carte d’évaluation biologique



chênaie à jacinthe n’est bien re p r é s e n t é e
que dans le canton des Trois Couleurs
( TANGHE & DUVIGNEAUD, 1978). 

La séquence des trois associations
f o re s t i è res définie ici correspond à un
gradient écologique sols riches – sols
p a u v res. Elle constitue en quelque sort e
la  trame ou le fil conducteur de la
p e rception écologique du Bois de
Ve rrewinkel. 

Aspects marginaux et signification 
du pin sylvestre

En marge de cette série principale, on
note des faciès accessoires, souvent à la
faveur des clairière s : ronciers, fougeraies
à fougère-aigle, travées humides et
piétinées à canche cespiteuse, glycérie
flottante et poivre d’eau, etc. 

Enfin, sur des surfaces appréciables,
règne la forêt à sous-bois nu où l’absence
de strate herbacée empêche
l’identification du type écologique. Il
s’agit tantôt de la hêtraie nue, tantôt
d’un peuplement mixte de hêtre et de
pin sylvestre. 

En Forêt de Soignes et partout ailleurs en
Brabant sablo-limoneux, le pin sylvestre ,
essence exotique, c’est-à-dire intro d u i t e
en Belgique, est planté
systématiquement sur les sols sableux des
crêtes et versants ensoleillés dont il
t o l è re bien la sécheresse et la pauvre t é
en éléments nutritifs. Il est logique dès
lors d’en déduire que sa présence sur le
plateau du Bois de Ve rrewinkel est
c o rrélée à celle de sols sableux. Or,
comme la carte des sols au 1/20.000
(LOUIS, 1959) fait état, pour la part i e
c o n c e rnée du bois, de sols uniform é m e n t
limoneux, il a fallu se livrer à un contrôle
sur place. Un test au toucher de la
t e x t u re du sol sous la hêtraie-pinède a
montré qu’elle est, sinon franchement
sableuse, tout au moins limono-sableuse. 

Par ailleurs, l’association du hêtre et du
pin sylvestre est a priori curieuse du
point du vue écologique. En effet, si le
p remier tolère bien l’ombre et la
dispense tout à la fois, le second est au
c o n t r a i re très  héliophile ou très
intolérant à l’ombre. En fait, il  est
p robable que le pin sylvestre, bien
adapté aux sols localement sableux ou
limono-sableux sur le sommet du bois et
à croissance rapide, ait été utilisé du
point de vue sylvicole comme écran pour
le hêtre à croissance plus lente, plus
sciaphile et plus exigeant en eau.
A u j o u rd’hui, les pins se font dépasser et
c o n c u rrencer par le hêtre à tel point que
c e rtains d’entre eux sont morts sur pied. 
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(BRICHAU et al., 2000) ;

• les versants des vallons, mais aussi les
plateaux, portent, sur des surfaces assez
étendues, la hêtraie mélangée oligo-
m é s o t rophe à jacinthe des bois,
anémone sylvie et millet étalé ; plus
ou moins riche en chêne pédonculé et
bouleau verruqueux, elle est liée aux sols
limoneux, bien drainés, moyennement
riches en éléments nutritifs, bien que
déjà relativement acides ; le gro u p e m e n t
est dénommé « hêtraie à sous-bois de
jacinthe des bois » (symbole fe) par
BRICHAU et al. (op. cit. ) ;

• par endroits, sans relation appare n t e
avec une position topographique
p a rt i c u l i è re, le type forestier précédent
fait place à la hêtraie oligotrophe à
grande luzule, laîche à pilules et
m a ï a n t h è m e ;  composée pre s q u e
exclusivement de hêtre, elle corre s p o n d
aux sols limoneux pauvres en éléments
nutritifs et très acides ; pour BRICHAU e t
a l. (op. cit.), i l s’agit de la « h ê t r a i e
a c i d o p h i l e » (symbole fs). 

Ces trois types écologiques de forêts ne
c o rrespondent pas à des subdivisions
p u rement descriptives et formelles, mais
à autant d’écosystèmes distincts, avec

leur cycle pro p re de l’eau, des éléments
minéraux et de l’énergie, et leur niveau
p ro p re de production (DUVIGNEAUD,
1974). 

Le type écologique forestier le plus
répandu est, sans conteste, le deuxième.
Il se présente, dans le Bois de
Ve rrewinkel tant sous forme d’une futaie
haute et âgée que d’un perchis serré et
mélangé, issu d’une plantation
relativement récente. Si la hêtraie à
jacinthe constitue un des aspects les plus
re m a rquables du site forestier au plan
esthétique grâce à la vague de floraison
p r i n t a n i è re de son sous-bois, elle re v ê t
aussi un grand intérêt du point de vue
phytogéographique. En effet, en raison
de son aire de distribution géographique
strictement limitée au nord-ouest de la
Belgique, aux Îles Britanniques, à l’ouest
de la France et à l’extrême nord de
l’Espagne (par ex. ROISIN, 1969), la
jacinthe des bois caractérise un type de
forêt part i c u l i e r, la chênaie ou hêtraie
a t l a n t i q u e, unique en Europe et dans le
monde. Dans le nord-ouest de la
Belgique, elle est assez larg e m e n t
répandue (NOIRFALISE, 1984), mais en
Région de Bruxelles-Capitale, le Bois de
Ve rrewinkel est le mieux nanti à cet
é g a rd, puisqu’en Forêt de Soignes, la
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Évolution des
s u rfaces boisées et 
de leur composition

L’association, dans le Bois de
Ve rrewinkel, de la haute futaie de
h ê t re, semblable à celle de la Forêt
de Soignes, et de peuplements
feuillus plus jeunes, parfois en
mélange avec des résineux exo-
tiques, trouve son origine dans
l ’ h i s t o i re du bois. 

C e rtes, une analyse détaillée des
a rchives incluant les données
cadastrales et sylvicoles, permet de
se faire une idée exacte de l’évolu-
tion des surfaces boisées. Mais
l’écologue qui n’a pas le savoir-
faire de l’historien, limite sa per-
ception de la dynamique du pay-
sage écologique à celle perm i s e
par l’étude comparée des cart e s
topographiques anciennes. En
e ffet, outre la topographie, celles-
ci renseignent en général aussi sur
l’utilisation du sol. 

Ainsi, la carte des Pays-Bas autri-
chiens levée par le Comte de
F E R R A R I S à la fin du 18e s i è c l e
m o n t re que le Bois de Ve rre w i n k e l
faisait bien partie des quelque
12.000 ha que comptait la Forêt de
Soignes à l’époque et n’était com-
posé que de feuillus. 

Au plan cadastral de la commune
d’Uccle datant de 1847, le bois est
toujours en continuité avec la
Forêt de Soignes ; mais à l’époque
de VA N D E R M A E L E N (c i rc a 1 8 5 0 ) ,
le démantèlement de celle-ci,
entamé par la Société Générale
vers 1830, est consommé et le
défrichement des triages de
Ve rrewinkel et de Saint-Hubert
isole notre bois dans un paysage
agricole. 

L’ i rruption des conifères exotiques
dans le paysage fore s t i e r, sans
doute comme conséquence de la
loi de 1847 sur la mise en valeur
des incultes, se manifeste sur la

c a rte de l’Institut Cart o g r a p h i q u e
M i l i t a i re de 1865-1877, et sur une
s u rface accrue dans l’édition de
1894-1904, par le re b o i s e m e n t
d’une zone importante comprise
e n t re Ve rrewinkel et la chaussée
de Waterloo. Les avenues du
Prince d’Orange, du Maréchal Ney,
B l ü c h e r, du Gui, etc. y constitue-
ront plus tard les axes d’un vaste
lotissement. Les peuplements
mixtes de feuillus et résineux
seraient donc les témoins ou du
moins les successeurs de cet enrési-
nement des 19 e et 20 e s i è c l e s
autour d’un noyau constant de
haute futaie feuillue, héritage de
la sylviculture autrichienne qui a
prévalu en Forêt de Soignes à la
fin du 18e siècle. 

Notons encore que « B ru x e l l e s -
E n v i ro n n e m e n t » (anciennement
« I B G E ») inclut dans une même
unité de gestion sylvicole, un mas-
sif boisé dénommé « Ve rre w i n k e l -
n o rd ». En fait, ce bois, débou-
chant sur l’avenue Dolez et séparé
du Bois de Ve rrewinkel pro p re-
ment dit par un espace urbanisé,
est une plantation monospécifique
de mélèzes, qui trouverait son ori-
gine dans les reboisements art i f i-
ciels de la fin du 19e siècle. Le sous-
bois du peuplement ligneux est
occupé par un tapis continu de
ronces, peut-être témoin de la per-
turbation anthropique passée. 

Aspect sylvicole 
et avenir de la futaie 
de hêtre

M a l h e u reusement, la hêtraie
monumentale et historique du
Bois de Ve rrewinkel, semblable à
celle de la Forêt de Soignes et qui
est à la base du classement comme
site, est menacée de disparition à
plus ou moins longue échéance.
En effet, les maladies qui aff e c t e n t
les hêtres âgés, les aléas clima-
tiques, comme les sécheresses pro-
longées, les impératifs de la sécu-
rité dans un bois ouvert au public

et encerclé de villas,… auront rai-
son tôt ou tard des quelque 200
sujets de plus de 80 cm de dia-
m è t re, âgés de 150 à 200 ans.
Déjà, nombre de ces géants ont
succombé à la tronçonneuse ou
sont tombés d’eux-mêmes. Or, un
i n v e n t a i re de la futaie de hêtre
(IBGE, 1998) montre que, si les
classes de diamètre supérieure à
70 cm sont représentées majoritai-
rement, celles comprises entre 40
et 70 cm font pratiquement
défaut. En d’autres termes, il
manque carrément trois classes
d ’ â g e - d i a m è t re parmi les hêtre s
censés assurer la relève, c’est-à-dire
la survie de la haute futaie. 

La situation est donc corn é l i e n n e
au plan sylvicole. Faudra-t-il laisser
mourir les vieux arbres sur pied ou
ne les abattre parc i m o n i e u s e m e n t
qu’à la toute dern i è re extrémité,
quitte à interd i re l’accès du site ?
Ou bien encore, faudra-t-il que
t rois générations d’amis du Bois de
Ve rrewinkel sacrifient leur passion
pour la futaie colonnade à la mise
en œuvre de sa lente régénération
suivant les lois de la sylviculture ?

L’influence humaine

La perception écologique d’un site
n a t u rel, c’est aussi celle de la pre s-
sion humaine qui s’exerce sur lui.
Au Bois de Ve rrewinkel, elle se
manifeste de diverses façons
comme conséquences surtout de
l’urbanisation de sa périphérie. En
e ffet, le législateur n’a malheure u-
sement pas pris la sage précaution,
comme à l’égard de la Forêt de
Soignes, de prévoir une zone de
s e rvitude de 30 m sur son pour-
t o u r. Il en résulte que notre bois
est enserré aujourd’hui dans un
c a rcan de villas dont les limites des
j a rdins coïncident avec celle du site
classé, dépourvu de surc roît d’un
p é r i m è t re de pro t e c t i o n !

Si cette situation est on ne peut
plus favorable pour les pro p r i é-
t a i res riverains dont les jardins se
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p rolongent en quelque sorte par
un paysage fore s t i e r, protégé et
i n c o n s t ructible, elle n’est pas sans
e ffets négatifs pour l’écosystème
f o re s t i e r :

1°) l’urbanisation périphérique
entraîne nécessairement une fré-
quentation accrue, en part i c u l i e r
pour la promenade du chien : à
l’instar des parcs publics de la
Région, le Bois de Ve rre w i n k e l
serait-il en train de devenir un
vaste « c a n i s i t e » ?

2°) relevant du même problème de
fréquentation excessive, la dégra-
dation du sous-bois herbacé par le
piétinement se marque surtout à
l’entrée inférieure du bois, lieu de
concentration du public et précisé-
ment là où la flore vernale caracté-
ristique et fragile se développe le
mieux à la faveur des alluvions
h u m i d e s ;

3°) lors de fortes pluies, les eaux
de ruissellement superficielles pro-
venant non seulement de la voirie
du lotissement, mais aussi des sur-
faces imperméabilisées des habita-
tions, ravinent profondément les
pentes boisées et gonflent art i f i-
ciellement le ruisseau du vallon
principal d’une eau de qualité
d o u t e u s e ;

4°) certaines villas rejettent (une
p a rtie de ?) leurs effluents d’égout
dans le site classé, où elles polluent
le même ru i s s e a u ;

5°) la proximité des maisons par
r a p p o rt à la lisière du bois et la
hauteur des plus vieux hêtre s
dépassant souvent les 30 m obli-
gent le gestionnaire à abattre
ceux-ci au moindre signe de défi-
cience physique ou lorsque les
habitants se sentent menacés en
cas de tempête. 

C o n c l u s i o n s

Ainsi donc, le Bois de Ve rre w i n k e l
n’est pas seulement un agréable et
utile lieu de promenade et de
jeux, ni seulement une futaie
haute et âgée de hêtres, dont l’in-
térêt esthétique et historique a
justifié en grande partie le classe-
ment comme site ; c’est aussi et
s u rtout un écosystème fore s t i e r
dont la diversité floristique et phy-
tocénotique se double cert a i n e-
ment d’une grande diversité fau-
nistique. Malgré les interv e n t i o n s
s é c u l a i res qu’il a subies, notam-
ment celle de la sylviculture autri-
chienne du 18e siècle qui le conver-
tit en hêtraie comme la Forêt de
Soignes, le bois a conservé un
degré élevé de naturalité et d’au-
thenticité écologique. À cet égard ,
la hêtraie ou hêtraie-chênaie à
jacinthes des bois, caractéristique
exclusive du domaine atlantique
de l’Europe, en constitue un des
aspects les plus re m a rquables. 

C’est pourquoi, le Bois de
Ve rrewinkel se voit attribuer la
valeur biologique la plus élevée
suivant l’échelle à trois degrés de
la Carte d’évaluation biologique
(BRICHAU et al., 2000). Depuis
peu, il bénéficie aussi d’un statut
de protection supplémentaire ,
celui d’habitat naturel intégré au
réseau européen « Natura 2000 » .
Dans le plan de gestion écolo-
gique dont cette disposition légale
est assortie, les problèmes sylvi-
coles et les dérèglements engen-
drés par la pression humaine
devraient trouver des solutions au
bénéfice à la fois de la conserv a-
tion de la biodiversité et de la
p é rennité du peuplement fore s t i e r
caractéristique, à la base tous deux
du double statut de protection. 

M a rtin TA N G H E
P rofesseur émérite U.L.B. 

R e m e rc i e m e n t s
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La question est : 
et après ?
C’est après 

que le bât blesse !

La Commission de concert a t i o n ,
comme chacun le sait, n’est qu’un
o rgane consultatif. Les textes
qu’elle délivre ne sont que des
avis. 

Le processus officiel de décision,
lui, suit son cours au sein des auto-
rités publiques compétentes, ce
qui n’est que normal dans un État
de droit. 

O r, le maintien d’une transpare n c e
est capitale. Les citoyens qui ont
pris part à l’instruction de la
demande de permis doivent pou-
voir vérifier l’usage qui en est fait
dans la phase « en aval » de la
commission de concertation. 

Sans cette transparence de la
phase « d’après concert a t i o n » ,
c’est l’enquête publique et la
c o n c e rtation elles-mêmes qui ris-
quent d’être vidées de tout sens
ou, plus exactement, réduites à un
e x e rcice purement formel. 

Cette exigence de transparence en
aval de la concertation concern e
en particulier la publicité de deux
documents administratifs essen-
tiels. 

Il s’agit :
• d’une part, du rapport que le

Collège des Bourg m e s t re et
Échevins envoie à l’Adminis-
tration régionale responsable de
l’urbanisme (AATL) à l’attention
du Fonctionnaire-délégué (art .
126, § 1e r du CoBAT, le Code
b ruxellois de l’aménagement du
Te rr i t o i re ) ;

• d ’ a u t re part, de l’avis émis par ce
même Fonctionnaire-délégué sur
le dossier (art. 153,§ 1e r d u
C o B AT). 

Sans la communication de ces
deux documents administratifs, le
citoyen reste dans l’ignorance de
l’usage qui est fait de sa part i c i p a-
tion à l’enquête publique et à la
c o n c e rt a t i o n . O r, trop de gens
i g n o rent que tout citoyen a le
d roit à la communication de
ces deux documents. Il faut
que cela se sache ! Ce droit est
non seulement fondé en dro i t
belge (art. 32 de la Constitution,
loi du 12 novembre 1997 et ord o n-
nance du 30 mars 1995), mais
e n c o re en droit européen (dire c-
tive 2003/4/CE). 

En pratique, il faut s’adresser à la
Commune pour le rapport du
Collège des Bourg m e s t re et
Echevins, et à la Région
(Administration de l’Aména-
gement du terr i t o i re et du loge-
ment – AATL) pour l’avis du
F o n c t i o n n a i re-délégué. L’une et

Les commissions de concertation … et après ?

N o m b reux sont les citoyens qui veillent à pre n d re part à l’instruction d’une demande de permis d’urbanisme
ou d’une demande de permis d’environnement. L’obligation imposée au pouvoir public d’organiser les
« m e s u res part i c u l i è res de publicité » sous la forme d’enquêtes publiques préalables, ainsi que d’organiser des
auditions des habitants qui le souhaitent lors des commissions de concertation, constitue une avancée démo-
cratique indéniable dans le processus de la prise de décision publique en matière d’urbanisme et d’enviro n n e-
ment. En fait, cette double obligation contribue à faire sortir la décision urbanistique et la décision enviro n n e-
mentale du secret des huis clos, afin de re n d re les enjeux bruxellois publics et de perm e t t re à chacun
d’expliquer son point de vue. Ensuite, chacun peut pre n d re connaissance du texte de la délibération – à huis
clos – des commissions de concertation. 

l ’ a u t re autorités publiques sont
tenues de mettre à la disposition
de tout demandeur, sans que
celui-ci soit obligé de faire valoir
un intérêt, le document adminis-
tratif qui émane d’elles. Bien sûr,
le rapport communal n’est pas un
document « a d o p t é », mais c’est
quand même un document
« a c h e v é ». En effet, même si la
décision définitive (d’octroyer ou
de refuser le permis) n’est pas
e n c o re prise, le rapport du Collège
au Fonctionnaire-délégué est bel
et bien un document administratif
achevé et non un simple docu-
ment « p r é p a r a t o i re » (dont le
public ne pourrait solliciter la
consultation). La pre u v e ? Le carac-
t è re « a c h e v é » du rapport du
Collège est pleinement atteint dès
l’instant où il quitte l’autorité com-
munale pour être envoyé à l’auto-
rité régionale. Le public peut donc
en demander la communication. 
Les récents développements euro-
péens tendent à systématiser dans
les États membres de l’U.E. le
régime de la liberté d’accès à l’in-
f o rmation détenue par les autori-
tés. C’est bon et c’est utile. En par-
ticulier en matières d’urbanisme et
d ’ e n v i ronnement où la part i c i p a-
tion des citoyens à l’action des
pouvoirs publics est souhaitée par
ceux-ci. 
Alors, à chacun de jouer le jeu…

Luc D. BERNARD
P rofesseur émérite 

Institut d’Études européennes UCL
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Le fond de ce vaste terrain indus-
triel de 35.288 m2 recèle un coin de
n a t u re insoupçonné depuis la
b ruyante rue de Stalle et les
immeubles de bureaux de l’avenue
Guillaume Herinckx. 

À l’arr i è re, en intérieur d’îlot, un
petit bois fait le bonheur de la
gent ailée. Le bruit incessant du
trafic est remplacé par le chant des
mésanges, du ro u g e - g o rge, du tro-
glodyte mignon et de l’accenteur
mouchet, perché au sommet de
son arbre. Les feuillus et quelques
c o n i f è res off rent gîte et nourr i-
t u res à ce petit monde ailé. Un
témoin y a même vu l’éperv i e r
s ’ a b a t t re sur sa proie, c’est dire si
la biodiversité est encore présente
en plein cœur de la ville. 

Ce site boisé, laissé à l’état de
friche, foisonne de vie. Les massifs
de ronciers off rent des espaces aux
butineurs et des cachettes aux tro-
glodytes. Le lierre y monte à l’as-
saut des troncs et sert d’abri aux
oiseaux et aux insectes, ses fru i t s
sont une provende bienvenue à la
fin de l’hiver pour de nombre u x
oiseaux. Car, contrairement aux
idées reçues, le lierre n’est pas un
parasite, il tire sa nourr i t u re du sol.

P o u rtant, pourchassé par cert a i n s
f o restiers, le lierre ne détruit pas
un arbre sain, l’arbre parvient à
maintenir sa frondaison hors de
l’emprise du lierre. Il n’entrave pas
la croissance de l’arbre qui le
p o rte, mais, au contraire, il l’accé-
l è re en lui apportant de la fraî-
cheur et du compost et il pro t è g e
les troncs contre les variations
b rusques de température. C’est un
élément important du maintien de
la biodiversité et un garant de la
santé de la forêt, parce qu’il abrite
une faune très riche. Et finale-
ment, le lierre capte les pollutions
et débarrasse l’air de ses part i c u l e s
toxiques. 
De plus, la présence de ce petit
bois près du talus du chemin de fer
constitue une liaison intére s s a n t e
du maillage écologique pour notre
ville. 

P o u rtant, un vaste projet de réno-
vation du site Schlumberger est à
l’étude. Un complexe hôtelier de
120 chambres sur deux niveaux et
des commerces sur deux autre s
n i v e a u x , c o m p renant seulement 49
emplacements de parkings en
sous-sol, trouveraient place à
l’avant du site vers la rue de Stalle.
Il est évident que les « h o m m e s

d ’ a ff a i re s » ne descendent pas
dans un hôtel deux étoiles,
c o n t r a i rement à ce que le pro m o-
teur a déclaré lors de la séance
publique d’information. Il ne sera
donc d’aucune utilité pour Uccle,
d’autant plus que deux autre s
hôtels proches ne fonctionnent
qu’à capacité réduite et ont du
mal à subsister. Tandis qu’à l’ar-
r i è re, en intérieur d’îlot, seraient
érigés quatre immeubles pour un
total de 152 appartements et 153
parkings en sous-sol. Le peu qui
subsisterait du petit bois serait
« n e t t o y é » selon les dires de l’ar-
chitecte, auteur du projet, et
t r a n s f o rmé en parc nettement
moins accueillant pour la nature
s a u v a g e .

En outre, ce projet de réaménage-
ment compromet le projet de la
STIB et du plan communal de
mobilité, à savoir l’ouvert u re de la
rue du Wagon à un site pro p re
pour les bus. 

La séparation du nombre des par-
kings en deux entités dis-
t i n c t e s (199 à l’air libre et 199 en
sous-sol) est un subterfuge qui
p e rmet au demandeur d’éviter la
réalisation d’une étude d’inci-

Site Schlumberg e r, un intérieur d’îlot à préserv e r !

L’intérieur de l’îlot du site Schlumberg e r, 140 rue de Stalle, est un havre de paix pour la
nature. Les propriétaires ont cependant présenté un plan de restructuration qui risque de le
mettre en péril. 
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dences par un bureau d’études
indépendant. En effet, au delà de
200 parkings, l’étude d’incidences
est exigée légalement. Il est évi-
dent qu’un projet d’une telle
ampleur nécessite une étude
a p p rofondie de ses incidences
avant de pouvoir délivrer le perm i s
d ’ e n v i ronnement. Plus grave, le
demandeur présente un pro j e t
p a rtiel, en effet, le demandeur a
aussi l’intention d’urbaniser un
a u t re terrain dont il est aussi pro-
p r i é t a i re, la propriété Va n
Linthout, voisine du site
S c h l u m b e rger et s’ouvrant sur la
chaussée d’Alsemberg avant la
g a re de Calevoet. Il y envisage la
restauration de bâtiments et la
c o n s t ruction de deux import a n t s
immeubles de logements en inté-
rieur d’îlot. Les carrefours de la
g a re de Calevoet et de la rue de
Stalle, à l’angle rue Gatti de
G a m o n d / rue du Wagon devraient
également être re s t ructurés. 

Il est clair que ces deux pro j e t s
sont liés et doivent faire l’objet de
la même demande. Étant donné
leurs conséquences sur le cadre de
vie de tout le quart i e r, les autorités
doivent exiger une étude d’inci-
dences et un dossier global. 

Au moment où vous lirez ce
texte, la Commission de
c o n c e rtation du 7 mars 2007
aura rendu un avis sur cette
demande. Il est possible de le
consulter sur le site communal
w w w. u c c l e . b e

Thérèse V E RTENEUIL, 
a d m i n i s t r a t e ur

d’agents de la STIB au term i n u s ,
il se fera sans la constru c t i o n
d’une 3e voie, comme prévue ini -
tialement. Quant à l’élarg i s s e -
ment des quais d’embarq u e m e n t
des arrêts STIB, il est eff e c t i v e -
ment nécessaire pour garantir
l’accessibilité aux personnes à
mobilité réduite (PMR).  Cela
entraînera donc un léger déca -
lage entre la ligne d’arbres plan -
tée sur les bermes et la ligne
d ’ a r b res plantée sur les arrêts. Ce
décalage ne peut encore être
précisé. 

Nous rappelons que l’alignement
de l’av. Churchill est un aligne -
ment en fin de vie, formé en
grande majorité d’arbres fort e -
ment fragilisés par l’âge et l’envi -
ronnement urbain (sol compacté,
travaux et coupes diverses).
Même au prix de forts élagages
s é c u r i t a i res, et d’opérations
ponctuelles de replantation, le
maintien de l’alignement actuel
n’est pas envisageable à long
t e rme. Dans un souci de cohé -
rence paysagère, biologique et
de bonne gestion de l’espace
public, nous devons envisager un
renouvellement global. »

E n c o re les marro n n i e r s

Nous avons reçu le droit de
réponse ci-après de la Région de
B ru x e l l e s - C a p i t a l e
Administration de
l’Aménagement du Te rr i t o i re et
du Logement (AATL). C’est bien
volontiers que nous donnons
ainsi la parole à l’une des part i e s
en charge de ce délicat dossier

Comme le mentionne le sous-
t i t re de l'article « Quel sort pour
les marronniers de l ’avenue
C h u rc h i l l », paru dans le numéro
50, faire aujourd’hui le point…
sur l’état réel des marronniers de
l’avenue Churchill et les raisons
de leur abattage nous semble
e ffectivement essentiel. 

P e rmettez-nous de réfuter cer -
taines aff i rmations telles que
« les arbres ayant subi, sans suc -
c o m b e r, les nombreux trauma -
tismes dus à leur implantation
sont plus aptes à surv i v re à la
décennie qui se pro f i l e ». C’est
tout à fait inexact. Leur âge les
fragilise au lieu de leur garantir
la longévité. Les vieux arbres ont
e ffectivement déjà beaucoup
s o u ff e rt. Pour cela et vu leur âge
avancé, ils sont peu à même de
réagir face à diverses agre s s i o n s
(attaque de champignons ligni -
v o res, cicatrisation suite à des
tailles ou des blessures), ce qui
p e rmet la pro g ression de la
p o u rr i t u re du bois. Par contre ,
un nouvel alignement de jeunes
a r b res rigoureux pourrait déve -
lopper un système racinaire dans
de bonnes conditions et pourr a i t
mieux réagir aux agre s s i o n s
diverses. 

Le projet de terminus de la STIB
pour la ligne 23 à Va n d e r k i n d e re
est aujourd’hui appro u v é .
Moyennant l’utilisation de maté -
riel sophistiqué et la présence
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Cet ouvrage vous invite à la flâne-
r i e ; il propose au travers de ses 64
pages de photographies et de
textes poétiques, de voyager dans
c e rtains sites naturels débusqués
dans le sud-est de Bru x e l l e s
(Abbaye de la Cambre, Rouge-
C l o î t re, Étang des Enfants Noyés,
K a u w b e rg…). Les sites photogra-
phiés le sont à titre d’exemples ;
cette même démarche peut s’ap-
pliquer ailleurs dans notre vert e
capitale, pour qui sait pre n d re le
temps de se laisser imprégner par
son environnement. Les photos
s’accompagnent de conseils et de
« t ru c s » pour perm e t t re à chacun
de tracer son pro p re chemin afin
de découvrir la nature qui l’en-
t o u re. Ce livre, conçu pour re d é-
couvrir du « potentiel vert » de
B ruxelles, veut contribuer à la
nécessité d’intégrer la nature et sa
c o n s e rvation dans l’évolution de la
ville, pour un développement
durable de la cité. Plutôt que de
culpabiliser les Bruxellois, nous
avons fait le pari de montrer la
s u r p renante richesse écologique
de l’agglomération. L’ é t o n n e m e n t
lorsqu’on découvre un chevreuil à
moins de 6 km de la Grand Place,
un martin-pêcheur sur les bord s
d’un étang, ou une biodiversité
très élevée du Kauwberg, n’est pas
qu’anecdotique… C’est une pre-
m i è re étape, essentielle dans la
prise de conscience de la nécessité
de protéger cet environnement et
d’agir en conséquence. 

Nous espérons que vous sere z
n o m b reux à vous inspirer de cette
d é m a rche pour constru i re, à votre
t o u r, votre parcours au sein de la
n a t u re urbaine. Nous nous re n c o n-
t re rons peut-être au détour d’un
p a rc, à l’ombre d’un bel arbre, le
s o u r i re aux lèvres et le re g a rd
plein d’images… Nous vous sou-
haitons de belles découvertes et
de nombreuses perles de nature
dans votre quart i e r. 

Comment commander le livre ?

Cet ouvrage est destiné aux amou-
reux de la nature et à ceux… qui
devraient le devenir. Il est vendu
au prix de 10 Euros (+ 1,38 Euro s
de frais de port). Il peut être com-
mandé en effectuant un verse-
ment au N° de compte 375-
1021536- 11 de Bern a rd J O U R E T –
N a t u re insolite en Ville (en préci-
sant votre nom et votre adre s s e ) .
Vous tro u v e rez également les
points de vente sur notre site
I n t e rnet, ainsi qu’une foule
d ’ a u t res informations sur cet
o u v r a g e : www. f l e u rd e v i l l e . n e t

La publication de cet ouvrage a
bénéficié de l’appui du 12e P r i x
Paul D U V I G N E A U D de l’Éducation
p e rmanente à l’Enviro n n e m e n t
urbain (thème : « n a t u re insolite
en ville »), soutenu par la
Commission communautaire fran -
ç a i s e

C a rnet de voyage pour partir 
à la découverte de la nature
insolite en ville

La journée est centrée sur les jar-
dins de maîtres-composteurs et
également refuge nature. 

Il s’agit des jardins suivants :

Simone KLAJMAN (300 m2), 
56 avenue des 7 Bonniers ;

Nicole KIRKPATRICK (1500 m2), 
27 avenue Gro e l s t v e l d ;

Jean NIELSEN (90 m2), 
48 drève du Sénéchal 
(label « refuge nature l » de Natagora).

Chacun de vous 
y est bienvenu

H e u res de visite :
10 H à 18 H

18 mars 2007
nettoyage du

Kauwberg

CO N TA C T : 

SOS Kauwberg
Stéphane ROYER, 

Montagne S t - J o b 2 8
t é l . : 0 4 9 6 . 7 0 . 6 4 . 5 1

w w w. k a u w b e rg . n e t
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Monsieur Marcel MEURICE nous a
écrit le 16 janvier 2007, après avoir
reçu notre « L e t t re » n° 5 0 .

C’est avec grand intérêt que j’ai
pris connaissance de votre nou -
velle LETTRE AUX HABITANTS. 

Comme vous, je déplore depuis
longtemps que la pro p reté de nos
rues soit réellement pitoyable.
J’habite près du centre commerc i a l
de la rue Va n d e r k i n d e re, un quar -
tier qui est perpétuellement jon -
ché de papiers, de canettes et
a u t res détritus, et où les tro t t o i r s
sont en permanence maculés par
des déjections canines. 

À ce sujet, je voudrais vous faire
p a rt de deux réflexions :

1) Le nombre de poubelles
publiques est nettement insuff i -
sant et elles ne sont pas vidées
assez souvent. Ne pourrait-on pas
demander à nos édiles commu -
naux d’augmenter sensiblement le
n o m b re de ces poubelles en fai -
sant appel à des habitants volon -
t a i res qui se chargeraient de les
v i d e r ? Il suffirait de fournir une
p rovision de sacs blancs à ces
bénévoles qui les déposeraient sur
les trottoirs le jour de la collecte
o rganisée par les services régio -
naux de Bru x e l l e s - P ro p re t é .
L’administration communale n’au -
rait plus à se préoccuper de la
vidange des poubelles, son rôle se
limitant dorénavant au re n o u v e l -
lement périodique de la pro v i s i o n
de sacs blancs. Je suis personnelle -
ment disposé à assurer un tel
volontariat. 

2) Les déjections canines. Il existe
un règlement communal qui pré -
voit des amendes assez sévères qui
devraient faire entendre raison
aux contrevenants. Bien que les
t rottoirs de mon quartier – et plus
p a rt i c u l i è rement ceux du centre

c o m m e rcial – soient en perm a -
nence de véritables crottoirs, à ma
connaissance aucun contre v e n a n t
n’a été inquiété jusqu’à ce jour. 
Quand j’en parle à la Commune,
on me fait presque toujours valoir
que les effectifs de la police sont
i n s u ffisants pour être efficaces en
cette matière. Par deux fois, j’ai
p roposé par écrit qu’à tour de
rôle, chaque quartier soit mis sous
s u rveillance en concentrant sur
chacun d’eux les agents dispo -
nibles et en demandant à ces der -
niers d’appliquer la « t o l é r a n c e
z é ro ». Jusqu’à ces jours, mes
l e t t res sont restées sans réponse. 
Que pensez-vous d’une telle solu -
t i o n ? Je vous livre ces réflexions à
toutes fins utiles en me disant que
si l’une d’entre elles retenait votre
attention, une intervention de
v o t re part aurait sans doute plus
de poids. (…)

C o m m e n t a i res de l’ACQU :

E ffectivement, plus de P O U B E L L E S
publiques serait utile et les habi-
tants attentifs pourraient signaler
les endroits où il en manque (en
veillant quand même à ne pas
noyer l’administration commu-
nale). Il ne faut cependant pas
c ro i re que cela résoudra le pro-
blème de la pro p reté publique ; il
faudrait pour cela un eff o rt d’édu-
cation. Quant à demander à des
v o l o n t a i res de les vider, c’est une
idée sympathique et nul doute
que l’on trouverait des volontaire s ,
mais est-elle réaliste et acceptable
par l’autorité communale ?

Il est de fait que le règlement sur
les DÉJECTIONS CANINES est inap-
pliqué. Pour qu’il le soit, il faut
que des policiers à pied dre s s e n t
de temps en temps un p.v. Cela se
v e rrait, cela se saurait, et pro b a-
blement cela aurait un effet. C’est
en tout cas ce qui se pratique à la
côte belge. 

C o u rrier des lecteurs

Publié en 1992 
par notre 

association 
avec l’accord 
de l’éditeur
G a l l i m a rd, 

ce petit livre 
de GIONO a été

illustré pour nous 

par Serge CREUZ

L’écrivain avait off e rt 

ce texte à l’humanité.

« Ce que j’ai écrit de

plus humain », disait-il,

afin que le plus grand

n o m b re de gens – dont

les jeunes – puissent

apprécier la valeur

éthique du message. 

D i s p o n i b l e
au prix (coûtant) de 2,5 euros 
( + 0,92 euros, si frais d’envoi)

chez Jacques NIFFLE, 
avenue Bel-Air 25/5 à Uccle 

( t é l . : 02.344.41.51)
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Les amis du bois de Ve rre w i n k e l
G e o rges LEWY, av. Buysdelle 74
tél. : 02.374.05.73
B . R . E . G .
Noël FRANCK, rue du Roseau 35
t é l . : 02.375.40.94
C o p ro p r i é t a i res du Charlemagne
L a m b e rt MARQUET, av. de l’Aulne, 95/8,
t é l . : 02.332.16.28
Vivier d’Oie
Louise BECKERS, a v. Latérale 43A
t é l . : 02.374.13.56
G e l e y t s b e e k
B e rn a rd J O U R E T, a v. de la Chênaie 79C
t é l . : 02.375.28.48
O b s e rv a t o i re - Ve rt Chasseur
Émile VA N KERCHOVE, a v. du Ve rt
Chasseur 1 – tél. : 02.374.76.88
D o d o n é e
Jacques NIFFLE, a v. Bel-Air 25/5
t é l . : 02.344.41.51

B o s v e l d w e g
Denis STINGLHAMBER, av. Bru n a rd 7
tél. : 02.374.12.90.
C a rrés Pauwels et Stevens
Alida TIMMERMAN, c a rré Pauwels 30 
t é l . : 02.343.05.41
De Fré - Observ a t o i re - Juliette - 
P t o l é m é e
José DESMARETS, a v. Ptolémée 16/1
t é l . : 02.374.39.41
Floride - Langeveld
Isi ZIELONKA, a v. Gobert 62
tél. (P) : 02.375.57.48
tél. (B) : 02.538.72.71 (central)
F o n d ’ R o y
Cécile CHARLES, a v. Wellington 13
t é l . : 02.374.77.97
Gracq + NoMo Uccle
Jacques DEKOSTER, rue E. Gossart 28
t é l . : 02.345.62.92
Longchamp - Messidor
Anita STAS-POLET NYS, 
a v. W. Churchill 39/9 – tél. : 02.346.66.61
Melkriek - Truite - Trois Rois - Ve rv l o e t
Jeanine FAGEL, chemin de la Truite 42
t é l . : 02.376.26.64
Ophem & C°
Yvette LAHAUT, rue des Myosotis, 20
t é l . et fax : 02.376.61.71

P a rc Bru g m a n n
P i e rre DOR, a v. Château de Walzin 6/1
t é l . : 02.343.39.88
Plateau Engeland-Puits
Luc VAN DE WIELE, chemin du Puits 77
tél. : 02.374.81.04
P rotection et avenir d'Av i j l
G e o rges INGBER, av. d'Andrimont 5
tél. : 02.374.95.83
Q u a rtier Lorr a i n e
Denys RY E L A N D T, av. du Maréchal 20A
tél. (P) : 02.374.97.03
Q u a rtier Château d’Eau – Coq
Moutons – Poussins
Xavier RETAILLEAU, rue du Château d’Eau
97 – tél./fax : 02.374.32.95
Q u a rtier St-Job 
Stéphane DAVIDTS, Montagne St-Job 88
tél. : 02.375.11.96
SOS Kauwberg
Stéphane ROYER, Montagne S t - J o b 2 8
t é l . : 0 4 9 6 . 7 0 . 6 4 . 5 1
H o m b o rch / Tilleuls / Alisiers / 
S o p h o r a s
Stéphane BALLEREAU, av. des Sophoras 21 
t é l . : 02.375.55.78
Vallée du Linkebeek
Henri VERLAET, Moensberg 31 
t é l . : 02.374.13.53
Ve rre w i n k e l - E n g e l a n d
Béatrice MAREVOET, rue Engeland 565
tél. : 02.372.23.06

Les Comités membres eff e c t i f s

Les « Antennes de quart i e r »

U c c l e - C e n t re
Jean-Marie PIERRARD, rue R. Scott 9
t é l . : 02.376.77.43
F o rt Jaco
Jacqueline MILLER, a v. du Feuillage 50
t é l . : 02.374.40.76
E rrera - Dupuich - Jones
Jean D U M O N T, a v. L. Errera 63
t é l . : 02.344.22.50
G a re d’Uccle-Stalle
Michel H U B E RT, rue V. Allard 273
t é l . . ( P ) : 02.332.22.23
t é l . . ( B ) : 02.211.79.30
É c h e v i n a g e
Madame BARON, a v. de l’Échevinage 21
t é l . : 02.374.43.42
Uccle Nord-ouest 
André ROBE, av. Maréchal Joff re 114,
1190 - tél. et fax : 02.345.65.71
ro b e . c m e e @ s w i n g . b e

P r é s i d e n t
B e rn a rd J O U R E T – av. de la Chênaie 79c, 1180
tél. : 02.375.28.48 – ab.joure t @ s k y n e t . b e
Vi c e - P r é s i d e n t
Denys RYELANDT – av. du Maréchal 20A, 1180 
tél. (P) : 02 374.97.03 tél. (B) : 02.538.51.31
fax (B) : 02.537.46.56 – d.ry e l a n d t @ a v o c a t . b e
Tr é s o r i e r
Luc S T U R B E L L E – av. A. Huysmans 209/11, 1050 
tél. & fax : 02.649.49.59 – luc.sturbelle@skynet.be

M e m b re s
Paul A N T O I N E – av. J.& P. Carsoel 34, 1180
tél. & fax : 02.374.22.37 – paul.antoine@swing.be
Stéphane DAVIDTS – Montagne de St-Job 88, 1180
tél. : (P) 02.375.11.96 (B) 02.373.57.01 –
s t é p h a n e @ d a v i d t s . c o m
M a rc DE BROUWER – rue Geleytsbeek 29 A, 1180 
tél. & fax : 02.374.60.34 
GSM (préféré) : 0472 719790 cepvdqa@skynet.be
Alain DIDIER – rue Engeland 455, 1180 
tél. : 02.374.73.10 – alain.didier@swing.be
Nicole DUSSART – Bosveldweg 67, 1180
tél. & fax : 02.374.23.00 – nicole.dussart @ s k y n e t . b e
Sylvie GREINDL – 100 av. Kersbeek,1190 
t é l . : 02.332.11.51
Benoît M A L D A G U E – av. W. Churchill 222/10, 1180 
t é l . : 02.343.21.97 
( B ) : b.maldague@cre d i t - a g r i c o l e . b e
Géraldine MATT – 366 chée de Neerstalle,1180 
t é l . : 02.376.32.34 – gerry _ m @ y a h o o . c o m
Jacques NIFFLE – av. Bel-Air 25/5, 1180 
t é l . : 02.344.41.51 – jacques.niff l e @ b e l g a c o m . n e t
Xavier RETA I L L E A U – rue du Château d’Eau 97, 1180
tél./fax : 02.374.32.95 – x a v i e r. re t a i l l e a u @ s k y n e t . b e
Thérèse VERTENEUIL – rue Engeland 367, 1180
tél. : 02.375.45.73 – chabi@comiteengeland.be

Le conseil
d’administration L’Association de Comités 

de Quartier Ucclois

La « L e t t re aux 
h a b i t a n t s » 

Éditeur re s p o n s a b l e : 
B e rn a rd JOURET 
C o o rd i n a t i o n :
Jacques N I F F L E
Comité de lecture :
D e n y s RYELANDT et Luc S T U R B E L L E
N o t re N° de compte :
310-0734318-17 
e.mail : ucclecomites@ibelgique.com
La « L e t t re aux Habitants » peut être consultée sur
le site internet de l’ACQU :
www.a c q u . b e
Ti r a g e :
10.000 exemplaires imprimés sur papier re c y c l é
La « L e t t re aux habitants » est publiée avec l’aide
de la Communauté française de Belgique et de la
Région de Bruxelles-Capitale. 
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